
Ce fut une semaine
d’épouvante pour le
demi-million de

Constantinois résidant encore
sur le rocher. Une épreuve
d’enfer que seules quelques
malices du climat auxquelles
viennent  s’ajouter les canons
de la piété religieuse et la mal-
faisance humaine sont
capables d’infliger à une popu-
lation. Eh ! Quoi de plus qu’un
thermomètre ayant décidé de
s’installer à 40° depuis 15
jours, d’un carême dont l’ob-
servance ne souffre d’aucune
«dérogation» selon les suppo-
sés directeurs de conscience
et d’une malvenue panne élec-
trique générale ? Rien de plus
à rajouter, en effet, pour faire
de cette ville l’antichambre de
l’apocalypse et cela durant
une interminable semaine.

Elle est décidément ainsi
cette cité qui ne se manifeste
dans l’actualité que par le côté
tragique. Une sorte d’inaptitu-
de à se concevoir dans le bien-
être jusqu’à inspirer de la
frayeur à tout étranger qui
l’évoque. Certes ce dernier ne
déclinait, dans ses
«reproches» bienveillants, que
certains aspects de sa topo-
graphie et quelques images
frappantes qui ont contribué à
lui façonner une atmosphère
tout en rudesse. Ce seraient

donc ses vieux remparts limo-
neux et inutiles ; ses murs
lépreux ; ses rues étroites et
pentues ; sa voirie incertaine ;
ses ponts angoissants sur-
plombants des gorges vertigi-
neuses ; son Rhumel mori-
bond et pollué et ses sem-
blables bidonvilles qui naguè-
re en étaient la cause.

Or, nous dit-on officielle-
ment, elle commence à se
refaire une santé et à soigner
son image. Et ce n’est pas tout
à fait faux. 

Sauf que l’effort tardif de sa
restauration et la modernisa-
tion de ses infrastructures est
en train d’être mené dans un
désordre indescriptible dont il
est aisé d’imaginer la somme
de désagréments. 

Même s’il est également
injuste de faire de mauvais
procès à l’Etat, au moment où
il daigne enfin se pencher sur
une importante métropole
longtemps marginalisée, il
n’en demeure pas moins qu’à
travers la simultanéité de mul-
tiples projets en route l’on
peut mesurer l’étendue du
désastre dont celle-ci a été le
théâtre durant plusieurs
décennies. En effet, il est
encore possible d’illustrer
rétrospectivement la lente
décadence de ce rocher
majuscule qui s’en est allé par

petits morceaux. Retour sur
un passé récent, lequel ne fut
pas du tout glorieux pour
elle…

A-t-on imaginé une ville à
l’agonie, victime de la gangrè-
ne irrépressible, insidieuse
mais ravageuse qui s’attaque
à la guerre et la ronge patiem-
ment avec la complicité du
temps et surtout l’oubli et l’in-
civisme de ses habitants ? A-t-
on surtout imaginé une ville
qui se vide lentement de son
humus humain sans que l’on y
prenne garde et que de stu-
pides politiques de «déplace-
ment des populations» vers
des banlieues de bannisse-
ment accélèrent sa désertifica-
tion ?

Autrement dit, s’est-on un
instant méfié des consé-
quences des démarches
bureaucratiques qui n’ont
guère su prendre en compte
les critères de la sociabilité
ancienne et avaient envoyé
par charrettes entières des
populations bivouaquer dans
les ghettos des «nouvelles
villes» ? 

En deux décennies, la
funeste corruption de la totali-
té des codes urbains a fini par
livrer l’espace de la cité à
toutes les formes de la spécu-
lation. Bien que mal vécue par
les citadins de vieille souche,

cette irrémédiable mise à sac
du patrimoine de leur ville les
émeut à peine lorsqu’elle est
évoquée. 

C’est, presque dire, que
depuis les années 1980,
Constantine a cessé d’être un
repère visible à travers les
traces de son riche passé et se
contente désormais de ne
nourrir que de la nostalgie à de
rares cénacles qui se réchauf-
fent à son évocation.
Longtemps l’on s’est demandé
pourquoi et comment la plus
vieille ville d’Algérie (23
siècles) subit-elle cette fatalité
crépusculaire dont les pre-
miers signes sont paradoxale-
ment apparus dès l’indépen-
dance du pays ? 

Peu de réponses fiables ou
d’explications rationnelles
sont venues fixer les
séquences de ces cinquante
années durant lesquelles elle
n’a cessé de péricliter. Même
les talents de ses poètes qui
l’ont magnifiée durant les pre-
mières décades paraissent rin-
gards de nos jours. De même
que les militants associatifs de
la sauvegarde de son patrimoi-
ne se trompent souvent dans
la recension de ses richesses.

Reste enfin l’Etat qui, par
définition, a peu d’état d’âme
et seulement des objectifs.
Celui-ci a décidé que cette

vieille pierre avait besoin d’un
tramway et d’un énième pont
pour, à la fois voyager dans ce
nouveau siècle et, également,
enjamber un passé révolu.
«L’œuvre» s’est alors mise en
marche dans le fracas des
bulldozers et dans une
pagaille sans nom. Mais peu
leur importe à ses placides
habitants, rompus à tous les
désagréments. 

Sauf qu’ils n’avaient pas
prévu que la paternelle
condescendance de la puis-
sance publique cachait
d’abord la pire des incompé-
tences. Celles de priver une
ville entière de lumière et de ne
même pas faire l’effort de s’en
expliquer. A Constantine, le
Ramadan de l’an 2012 est déjà
marqué d’une pierre noire.

B. H.  
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Constantine : faces de carême
dans le noir !
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LE BRITISH COUNCIL ORGANISE LE «KIDS READ»

Pour la réhabilitation de la lecture
Les amoureux de la lecture avaient

jeudi soir rendez-vous avec «Kids
Read», un atelier organisé par le
British Council à l’intention des
enfants mais aussi des parents.
Objectif : faire aimer la lecture aux
petits et apprendre aux plus grands
l’art de la narration.

Nawal Imès - Alger (Le Soir) -
L’atelier qui a regroupé des dizaines
d’enfants et de parents s’inscrit dans le
cadre d’un programme visant à promou-
voir la lecture. Il est en cours depuis plus
d’une année dans six écoles. 

L’expérience consiste à rapprocher
les enfants des livres mais également à
apprendre à leurs parents les secrets
d’une bonne narration pour partager des
moments privilégiés avec leurs enfants.
Ces derniers étaient très nombreux à
avoir répondu à l’invitation du British
Council. Ils ont pu participer à des activi-
tés interactives, écouter des histoires et
même en créer. Le tout dans une atmo-
sphère jovial.  

Sous le thème de «la lecture nous ras-
semble tous», les enfants âgés de 6 à 16

ans ont pu découvrir ou redécouvrir des
histoires du patrimoine culturel algérien
telles que Djeha ou des contes du patri-
moine universel. Partageant son expé-
rience avec les enfants et leurs parents,
le directeur du British Council, M. Jeremy
Jacobson, a raconté comment la lecture
de son premier livre «Les aventures de
Gulliver» lui avait permis de découvrir le

monde et l’initier à la magie des mots. Il a
au cours d’une allocution encouragé
grands et petits à se plonger dans les
livres car, dit-il, «dans un monde où les
distractions pour enfants sont de plus en
plus variées, la lecture doit se battre pour
rester présente».  

Un message visiblement entendu par
les enfants qui ont apprécié les ateliers

de lecture et sont repartis non seulement
avec des cadeaux mais surtout avec plus
d’étoiles dans les yeux que dans le ciel
d’Alger. 

Le programme du British Council  ne
s’arrête pas à cet atelier. Au moins trois
projets sont en cours. Un premier projet
intitulé YANI est orienté vers des jeunes
ayant un intérêt particulier pour la société
civile. 

Cinq d’entre eux auront pour mission
de faire une analyse du système éducatif
en Algérie pour exposer le fruit de leur
réflexion en septembre au cours d’une
conférence à Londres. 

Le second projet, le YAV, vise à don-
ner la possibilité à des jeunes de déve-
lopper des capacités en matière de
débats. Le but étant de leur apprendre à
user de l’argumentation pour faire valoir
leurs points de vue. 

Le troisième projet vise à former des
jeunes dans différents domaines de com-
pétences et de les aider à monter leurs
projets. 150 d’entre eux ont déjà été for-
més sans compter les formateurs.

N. I.

Le Soir sur Internet : 
http:www.lesoirdalgerie.com

E-mail : info@lesoirdalgerie.com
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